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A . - V I S
A partir du 3 juillet, les lots de la 

tombola de l’ÏJnion des sociétés ouvriè­
res peuvent être retirés au bureau de 
la SENT1ÜELLE, rue du Stand 4, Hôtel 
du Guillaume Tell, chaque jour, dès 8 
heures du matin à 8 heures du soir, jus­
qu’au 31 juillet prochain ; passé cette 
date la société en disposera. 4 1 4

La Chaux-de-Fonds
Chorale d u  B a ta illo n  20 . — Répétition générale, 

samedi 5, à 8 '/a h. du soir, au Café lyrique.— Amen- 
dable.

Chorale d e s  C arab in iers. — Répétition, vendredi 4 , 
à 8 */> h. précises du soir, au Cale lyrique. — Àracn- 
dable.

Orchestre l ’E sp éran ce. — Répétition, vendredi 4, à 
à 8 Vs h. du soir, au local (Brasserie Hauert).

C. A. S. S ection  C h au x-d e-F on d s. — Réunion, ven- 
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La C h a u x - d e - F o n d s ,  4  j u i l l e t  1 8 9 0 .

UN VRAI PHILANTHROPE 
ET UN GRAND TRAVAILLEUR

Au mom ent où nos lecteurs au ron t  ces li­
gnes sous les yeux, la coquette ville d ’Yver- 
don, parée de ses plus gracieux atours, s ’ap­
prêtera à cé lébrer d ignem ent la fête de 
l’inauguration du m onum ent élevé à la m é­
moire du g rand  éducateur et hom m e de cœ ur 
et d’action -, Henri Pestalozzi.

Ce m onum ent consiste en un groupe en 
bronze, rep résen tan t  le père des orphelins in ­
culquant les saines notions de pédagogie qui 
ferm enten t dans sa tète, à l’air si plein de 
bonhomie et de confiance en l 'avenir, à deux 
enfants, un garçon et une fillette — celle-ci 
en costume unterw ald ien  -— qui semblent 
boire avec avidité les paroles tom bant des lè­
vres de leu r  bienfaiteur.

Le m onum ent Pestalozzi n été érigé avec 
l e s  ressources p rovenant de divers pays, de 
ceux su r to u t  où 1 instruction popula ire  est en 
honneur. Citons lesp r inc ipaux  dons: \ v e r d o n  
a donné fr. 13,400, le canton d eV aud  fr. 5800 
dont 500 de l 'E ta t  et fr. 2380 de souscriptions; 
subvention de la Conlédération (r. 5000 ; vente 
de 3000 brochures- à l’E tat de Neuchàtel, fr. 
600 : subvention des cantons, fr. 1700 et sous­
criptions en Suisse, fr. 7000.

De l 'é tranger, il est venu fr. 2400 de 1 Al­
lemagne, qui s'est souvenue que ■ c'est l ' in s­
t i tu teur  prussien qui a vaincu à Sadova » ; 
fr. 300 de la F rance  ; fr. 100 de l'Italie ; fr. 
100 des E tats-Unis, etc., etc.

Le program m e de la fête est très alléchant : 
il y aura réception des invités, collation, cor­
tège et parade en ville au son des cloches, 
musique, une cantate de M. H. Giroud, de Ste- 
Groix, — l 'au teur connu et apprécié  de la 
cantate de G randson et de celle de Davel 
exécutée p a r  mille chanteurs, et for ce  discours, 
entre autres du président du comité Pestaloz­
zi, du syndic d'Yverdon, du chef du  départe ­
ment de l 'Instruction publique du canton de 
Vaud, et, au banquet, des notabilités invitées, 
au nombre desquelles nous voyons avec plai­
sir M. J. Clerc, no tre  jeune  et sym path ique  
directeur de l 'instruction publique.

Nous n ’avons pas l 'in tention de refaire  ici, 
ni même dœsquisser la vie si mouvementée et 
si féconde en résultats du célèbre Pestalozzi, 
qui vécut 81 ans, de 1741) à 1827. Mais nous 
croirions m anquer  à notre  devoir si, en qua­
lité de journa l  des ouvriers, n o u sn e  profitions 
pas de la circonstance pour  relever, dans cette

vie, ce qui a tra i t  au travail, à l’am our des 
petits, à la philanthropie, au dévouement et 
au patriotisme, toutes questions qui ferm en­
ten t  actuellem ent au sein des masses, et qu ’il 
y a un siècle déjà Pestalozzi soulevait et, qui 
plus est, m etta it  sérieusem ent en pratique.

Quel travailleur que cet étudiant qui lit de 
brillantes études à l’Académie de Zurich ; que 
ce pas teu r  qui, en compagnie de son g rand- 
père, pasteur aussi, ne m énageait pas ses vi­
sites aux pauvres et aux malades ; que cet 
agricu lteur qui, la bêche à la main, donnait 
l ’exemple du labeur aux petits m endian ts  et 
aux vagabonds qu’il avait recueillis à Neuhof; 
que cet écrivain fécond, auquel on doit Léo­
nard et Gerli'ude et Comment Gertrude instruit 
ses enfants] que l’insti tu teur de Berthoud, 
qui, quoi qu’en sous ord re ,  fut le vrai fonda­
te u r  de l’école populaire ; que le grand  édu­
cateur d’Yverdon, auquel des princes, des gé­
néraux , des diplomates, allaient, en fringants 
épuipages, r e n d re  un hom m agem érité  ! Quand 
il s 'agissait du travail, Pestalozzi oubliait ju s ­
q u ’à la souffrance. U11 jou r ,  à Yverdon, d 'il­
lustres  personnages visitent son institut. Le 
pédagogue modèle ne s 'épargne pas pour leur 
en faire les honneurs. Il va, vient, court m ê­
me. Tout à coup, il heurte  violemment une 
grosse clé en fer et se fait au bras une forte 
contusion. Il ne la sent pas et il l 'oublie tant 
que ses illustres hôtes sont là, mais quelques 
heures  après, c’est une  souffrance qui le con­
tra in t  à un repos absolu de plusieurs jours. 
Voilà le travailleur.

P ro tec teu r  des faibles et des enfants, P es ta ­
lozzi l ’a été plus que tout autre . A Neuhof, il 
rassem ble au tour  de lui les petits mendiants  
de la contrée, les habille, leur  donne le goût 
du travail, les initie au grand  principe de la 
solidarité, leur fait a im er le travail e t en fait 
des hommes utiles à la société. Il leu r  donne 
les meilleures pommes de te rre  — c 'était le 
p lat de résistance, paraît-il  — et garde  pour 
lui les plus mauvaises. — A Stanz, il p o u r­
voit seul, ou presque seul, à la nourr i tu re ,  à 
l ’habillement et à la surveillance d ’une cen­
taine d ’orphelins.

A la nouvelle du grand  incendie d ’Alldorf, 
il rassemble ses petits pensionnaires et leu r  
tient ce langage :

— Voilà encore des o rphe lins;  si j 'en  de­
m andais vingt ?

— Oh ! oui, oui, répondent en chœ ur les 
petiots.

— Mais il faudra manger moins et travail­
ler plus !

— Ah! père, nous le ferons pour  eux.
Le dévouement, dont le m aître  donnait 

l 'exemple, se communiquait aux élèves e t leur 
inspirait,  à eux aussi, la passion du sacrifice 
et de la charité.

L ’am our de Pestalozzi pour le bonheur  de 
ses semblables se traduit p a r  tous les actes 
de sa vie, mais il éclate tout particu lière­
ment dans les deux aphorismes suivants qu 'on 
trouve  dans ses écrits : » J ’ai vécu m oi-même 
comme un mendiant pour ense igner à des 
m endiants  à vivre comme des hommes.* — «Je 
voudrais  pouvoir crier au peuple de la te rre  
dans la poitrine duquel il y a 1111 cœ ur qui ba t  : 
On ne peu t  ê tre  agréable à Dieu et utile à 
l 'h u m an ité  d 'une  manière  plus complète et 
plus noble q u ’en étant bon envers les hommes 
qui sont troublés par  leurs fautes, écrasés

sous leu r  honte et ab ru tis  p a r  leurs p e in es .— 
Les mots égalité des charges exprim ent une 
idée sublime. Us im pliquent la justice la plus 
p u re  et la plus grande équilé dans la volonté 
de l’Etat...  *

Le patriotisme de Pestalozzi peut se résu ­
m er  d a i s  ces lignes q u ’il adressait à sa fiancée 
Anna Schullhess, dans une le ttre  célèbre où 
il expliquait les diverses faces de son carac­
tère, et dem andait  si, après  cette énum ération 
sincère, une femme pouvait l’a im er et était 
décidée à u n i r  sa destinée à la sienne.

■ Je  dois en outre  vous déclarer avec franchise 
que je  regardera i  tou jours  les devoirs envers 
mon épouse comme subordonnés aux devoirs 
envers ma patrie, et que je  regardera i  comme 
un devoir de re s te r  inexorable  aux larm es de 
ma femme si elle voulait u n  jo u r  chercher à 
me dé to u rn e r  du loyal accomplissement de 
mon devoir de citoyen, quelles qu 'en pussent 
ê tre  les conséquences.

....Mes résolutions sont de me consacrer 
tou t  entier  à la patrie  ; jam ais je  ne  consenti­
rai à me ta ire  pa r  la crainte des hommes 
quand je verra i  que le bien de ma patrie  
m ’ordonne de p a r le r ;  tout mon cœ ur ap p a r­
tient à ma patrie , je r isquera i  tout pour adou­
cir les souffrances et la misère de mes con­
citoyens. »

L ’héroïque jeune  fille, la Marguerite Herlo- 
big, des temps modernes de la Suisse, n ’hésita 
pas à m ettre  sa main loyale dans celle de 
l 'hom m e — pas Adonis du tout, mais beau 
par  le cœ ur et l’âme — qui lui faisait de telles 
déclarations. H onneur  à elle !

Le tombeau de Pestalozzi, à B irr ,  en Argo- 
vie, de même que la s ta tue du grand  éduca­
teur, qu’on découvre au jourd ’hui à Yverdon, 
porte  l ’inscription suivante, qui résum e adm i­
rablem ent, en style digne des Spartia tes et de 
leur laconisme, la vie du héros de Neuhof, de 
Stanz, de B erthoud et d ’Yverdon :

Sauveur des pauvres à Neuhof,
Père des orphelins à Stanz,
Fondateur de l:école populaire à Berthoud, 
Educateur de l’humanité à Yverdon.
Tout pour les autres : pour lui... rien! 
W inkelried , à Seinpach, en 1386, a sauvé 

la Suisse et garanti son indépendance; Nico­
las d e F lu e  a empêché la gue rre  c ir i le ;  W engi 
de Soleure et le landam tnann Aeppli, de Gla- 
ris, ont été des apôtres de la liberté religieuse; 
Pestalozzi s’est m on tré  l’éducateur et le phi­
lanthrope par  excellence... Qui se ra  l’émanci- 
pa tenr de la classe des travailleurs ?... Con­
fiance, il se p rodu ira  au moment psycholo­
gique.

t e s  flottes de la  triple alHance
On lit dans le Temps :
Nous avons cherché l’au tre  jour à nous ren ­

dre un compte exact de notre flotte de combat. 
Appliquons aujourd’hui pour les flottes ita­
lienne, allemande et autrichienne le même pro­
cédé que pour la flotte française, en re tran ­
chant des listes ollicielles tout ce qui n’est pas 
ou n ’est plus navire de combat. Mais avant tout 
nous devons répéter  que notre systèm e lui-mê- 
me peut être l’objet de controverses. Où s’a r rê ­
te r  dans les radiations ? De bous esprits esti­
m ent qu’on ne doit compter aujourd’hui que 
su r  les navires de vitesse, filant au moins 15 
nœuds, bien défendus et a rm és des engins les 
plus perfectionnés ; d’autres croient que, pour

la guerre d escadre, le facteur vitesse n’a pas 
une importance aussi grande que d’aucuns le 
disent ; d ’autres enfin, sondant l’avenir, esti­
m ent qu’en raison de l’entrée en action des ca­
nons à t ir  rapide lançant des projectiles à la 
mélinite, on devra, dans l’avenir, faire de nou­
veaux sacrifices pour la protection des bâti­
ments, et par tan t  les nouvelles flottes seront à  
remplacer presque entièrement dans quelques 
années. En somme, chacun juge d’après son 
tem péram ent et les idées qu’il a su r  la guerre  
maritime.

Cela dit, arrivons aux effectifs des trois m a­
rines qui ont fait l’objet des comparaisons lues 
à la commission du budget par l’honorable M. 
Gerville-Réache. Le député de la Guadeloupe 
leur donne 538 unités ; de notre côté nous en 
trouvons 630. L ’écart a une certaine impor­
tance, et peut-être prov ien t  il de ce que nous 
avons tenu compte des petits navires affectés à 
la défense des ports et des torpilleurs-vedettes 
qui sont embarqués su r  certains bâtiments 
étrangers ; mais, d’au tre  part, il nous était dif­
ficile de faire autrement, ayant accepté les cha­
loupes à vapeur qui figurent sur  notre liste of­
ficielle.

Italie. — L a  marine italienne possède 18 cui­
rassés, desquels il faut défalquer au moins 3 
unités très anciennes : reste 15 ; elle a 10 croi­
seurs modernes, 6 croiseurs-torpilleurs, 2 avi- 
sos-torpilleurs, 69 torpilleurs de haute mer, 38 
de Ire  classe, 21 de 2e classe, et 14 torpilleurs- 
vedettes, soit en total 175 bâtiments, dont 142 
torpilleurs.

D ’après les documents que nous avons en 
mains, son effectif — navires de combat e t d’E- 
tat — serait de 250 bâtiments.

Allemagne. — La marine allemande possède 
13 cuirassés, 13 canonnières cuirassées, 8 fré- 
gates-croiseurs, 8 corvettes-craiseurs, 9 avisos 
rapides, 6 torpilleurs divisionnaires de 250 ton­
neaux, 60 torpilleurs de toute mer, 26 torpil­
leurs et 54 vedettes, soit 197 bâtiments de com­
bat, dont 146 torpilleurs. Ju sq u ’en ces derniè­
res années, l'effort principal de la marine alle­
mande s’est porté su r  ses fiotilles de torpil­
leurs, mais, on le sait, depuis uu an, elle m ar­
che dans une nouvelle voie et s’est mise à cons­
tru ire  une flotte de haute mer.

L ’effectif de toute sa marine de guerre, vieux 
navires et écoles compris, s ’élève à 243 bâti­
ments. L ’écart est donc peu considérable entre 
la flotte de combat et la flotte d’Etat, mais il est 
à rem arquer  que la marine allemande est de 
création relativement récente. 11 faut ajouter 
aussi que ses cuirassés existants n ’ont pas 
grande valeur et que les canonnières cuirassées 
sont des navires sans vitesse, qui tiennent la 
m er très médiocrement.

A utriche. — La marine autrichienne est loin 
d ’égaler ses deux sœurs. Elle pourrait  m ettre  
en ligne 9 cuirassés, la p lupart de moyen ton­
nage, 3 croiseurs-torpilleurs, 5 avisos-torpil- 
leurs, 23 torpilleurs de mer, 26 de 2e classe et 
8 de 3e classe (dès 25 mètres), soit 74 bâti­
ments, dont 57 torpilleurs, su r  un effectif total 
de 127 bâtiments.

En récapitulant, nous trouvons que les 630 
unités des listes officielles de la triple alliance 
se répartissen t ainsi : Italie 250, Allemagne 
243, Autriche 137 ; les flottes de ces trois puis­
sances possèdent 446 unités de combat, à  sa­
voir : Italie 175, Allemagne 197, Autriche 74.

Mais sur ces 446 vrais navires de guerre, il y
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a  345 torpilleurs de divers types ; il reste donc 
101 bâtiments de haute mer. Ce chiffré de 101, 
qu’il faut retenir, est à opposer à la différence 
entre les 176 navires de combat de la marine 
française et ses 107 torpilleurs, c’est-à-dire à 
69 bâtiments.

Nous tenons maintenant le problème de plus 
près : nous constatons que nous avons autant 
de navires cuirassés que la triple alliance, 
moins de croiseurs et éclaireurs et beaucoup 
moins de torpilleurs.

Pour le moment, nous nous contenterons de 
constater ce fait brutal, nous réservant de re­
chercher plus tard le pourquoi de cette situa­
tion. Cependant, avant de term iner aujourd’hui, 
nous devons répéter que, présenté même com­
me nous le faisons, le calcul des effectifs des 
navires de combat français, italiens, allemands 
et. autrichiens, n’a qu’une valeur très relative ; 
nous avons, en effet, réuni sous la même appel­
lation des navires très dissemblables. Ainsi, 
chez les cuirassés, on trouve des spécimens an­
térieurs à 1870 et d’autres de construction ré­
cente, des navires dont le déplacement varie 
entre 14,000 tonneaux, comme on en trouve en 
Italie, et 3,400 tonneaux. Il faudrait, pour se 
faire une idée plus exacte, calculer : 1° Le ton­
nage de chacune des marines qu’on étudie ; 2° 
sa puissance en chevaux-vapeur ; 3* le nombre 
des canons lançant des projectiles de rupture. 
E t encore, tant de facteurs techniques inter­
viennent, qu'il est difficile, sans une connais­
sance approfondie du métier, de bien apprécier 
la valeur respective de deux navires à peu près 
semblables. Eu France, par exemple, l’on pré­
fère les cuirassés de 11,000 tonneaux aux navi­
res monstres de l’Italie et de l’Angleterre.

C’est pour toutes ces raisons que nous avons 
tenu à m ontrer pourquoi il faut se méfier des 
comparaisons en bloc qu’on puise dans les do­
cuments officiels. Ceux-ci donnent, sans contre­
dit, de précieux renseignements, mais il faut 
savoir s’en servir, et ce n’est pas aisé. Les sta­
tistiques ne disent-elles pas tout ce qu’on veut, 
et, de l’autre côté du détroit, n’a-t-on pas dé­
montré. il y a deux ans, que la m arine fran­
çaise était supérieure à la marine britannique? 
En France, on est en train  d’exagérer en sens 
inverse.

Certes, nous avons beaucoup à faire,et il faut 
nous préparer à de lourds sacrifices si nous 
voulons avoir une flotte capable d’ètre compa­
rée à la somme des navires de la triple allian­
ce. L ’Allemagne et l’Italie poursuivent avec 
une grande activité une campagne de construc­
tions neuves qui doit nous préoccuper. C’est à 
l’étudier qu’il faut surtout nous appliquer.

Brigandage international
Sous ce titre, la Lanterne publie l’article 

suivant :
L ’A ngleterre et l'Allemagne viennent de 

changer d 'un trait de plume les principes du 
droit international en Europe.

Désormais les traités internationaux ont 
cessé d’être obligatoires pour les puissances
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CHAPITRE XIII 

Le caveau

Mais ne parlons pas de cela. Aussi bien, j ’ai mes ou­
vriers maintenant, et du diable si j ai toucbé une tombe 
depuis deux ans... Les nuits sont faites pour dormir ou 
pour boire: je bois ou je dors. Le doyen de Saint-Paul 
n ’en peut dire davantage.

Eisliop se leva et mit une forte corde de soie dans le 
collier de Turk, qu ’il attacha solidement à un anneau 
fixé dans le lambris.

 Ceci est une mesure de précaution, monsieur Mac-
Nab, murmura-t-il . Ce diable de Turk, quand on le 
laisse faire, vous détériore un sujet avant qu ’on ait le 
temps de dire zestL. Un bras est bien vite avalé, voyez- 
vous..

Stephen lit un geste de dégoût.
— Bien, bien, monsieur! grommela Bishop ; je  sais 

que vous avez le cceur sensible... Mais, après tout, un 
chien n ’est pas un homme. Turk n ’y voit pas plus de 
malice que vous lorsque vous mangez une côtelette.

Dépêchons, monsieur, je  vous prie ! dit Stephen.

qui les ont signés. Un gouvernem ent n 'est 
plus lié par sa signature. Il suffit que son in ­
térê t soit en jeu  pour qu’il se considère com­
me délié. Il suffit qu’au service de son intérêt 
il puisse m ettre une force supérieure à celle 
des puissances lésées.

« La force prime le droit » ; voilà le p rin ­
cipe auquel l ’A ngleterre vient de donner offi­
ciellement son adhésion. C’est le principe 
fondamemal de la politique allemande et le 
rapprochem ent entre Londres et Berlin s'est 
fait sur cette base.

Donc les traités n’existent plus quand on 
est assez fort pour se dispenser de les exé­
cuter. L’A ngleterre ne nie pas que les traités 
lui défendent de toucher à Zanzibar sans l’as- 
s'entiment de la France. Mais la chose est 
faite. Gela convenait à l'A ngleterre; cela con­
vient à l'Allemagne. Les deux puissances ont 
fait ce qui leur a convenu. Tant pis pour la 
France. On sait bien qu’elle ne fera pas la 
guerre pour le sultanat de Zanzibar.

Ainsi, voilà la morale diplomatique : Tout 
est permis, pourvu qu'on soit le plus fort. La 
seule garantie des traités, c’est le canon. Tout 
engagement auquel on peut se soustraire sans 
recevoir des coups de canon, est un engage­
ment. purem ent facultatif.

D’ailleurs, de quoi la France se plaint-elle? 
On lui donne des compensations.

L’Angleterre a cédé à l’Allemagne ce qui 
n’appartenait ni à l’une ni à l’autre. L’Allema­
gne a cédé aux Anglais ce qui appartenait au 
sultan de Zanzibar et au Portugal. Ni le Por­
tugal ni le sultan ne tireron t du canon pour re ­
vendiquer leurs droits. Donc, le contrat est 
légitime. Et si la France se plaint, comme elle 
est, après tout, un peu plus à craindre que le 
Portugal ou le Zanzibar, on lui donnera un 
os à ronger, quelque chose qui ne ru inera  ni 
l ’A ngleterre ni l’Allemagne, puisque cela ne 
leu r appartient pas : On lui cédera quelques- 
uns des droits qui appartiennent à la reine de 
Madagascar.

Cette politique de vol à main armée ne 
manque point de hardiesse. Mais si elle a ses 
commodités, elle a ses inconvénients. Quand 
on déchire les traités, on perd le droit de les 
invoquer. Tous les traités internationaux sont 
solidaires. Ils sont, pour ainsi dire, écrits sur 
le même parchemin. On ne peutlacérer celui- 
ci ou celui-là sans lacérer les autres.

Un état de choses toutnouveau résulte pour 
l’Europe de cette constatation. Le règne de 
la force, plus que. jamais, est officiellement 
proclamé.

C’est à nous de nous tenir pour avertis et 
d 'agir en conséquence. L 'heure est venue de 
former en face de la triple ou quadruple al- 
lianeedes "mainscrochues» l’alliance défensive 
des « mains honnêtes ».

En face de la force franchement insolente 
de la quadruple alliance, il est possible, il est 
facile de créer en Europe une force au moins 
égale, sinon supérieure.

En face de ces hardis conquérants qui, sans 
gêne et sans honte, s’arrogent le droit de par­
tager entre eux les dépouilles des faibles, il 
est temps de former la ligue des spoliés.

Puisque le brigandage devient la règle of­
ficielle, avouée, proclamée, de la politique in­
ternationale, il faut appeler, il faut créer au 
besoin la gendarm erie.__________

— Que votre volonté soit laite, mon jeune gentle­
man.

Bishop. ce dogue sauvage revêtu d ’un corps d ’homme, 
dont doivent assurément se souvenir les habitués de la 
cour des sessions, Bishop était la personnification la 
plus complète possible de la brutalité. Il n ’était pas 
plus méchant qu’un autre, nous a dit le vieux Noll- 
Brye, porte-clés de Newgate, qui fut chargé spéciale­
ment de la garde du terrible burkeur avant sa con­
damnation ; mais il avait quelque chose en lui qui le 
forçait de faire esclandre. Ainsi, M. Bishop (Noll-Brye 
ne parle jamais de ses clients qu’arec la formule de la 
plus exquise courtoisie) M. Bishop enfonçait une porte 
d ’un coup de td on ,  lorsqu’il lui aurait suffi d’un tour 
de clé pour arriver au même résultat.

Au lieu de dépecer une volaille proprement et à loi­
sir comme fait un gentleman, il la déchirait avec ses 
mains et ses dents ; au lieu de déboucher une bouteille 
il brisait le goulot...

Il y a bien des choses dans la tête du vieux Noll- 
Brye, et nous pouvons affirmer qu’il en sait plus sur 
certains sujets que tous les membres réunis de la So­
ciété phrénologique.

Il est vrai que ces derniers ne savent rien.
Bishop, cette fois, n’enfonça point de porte, mais il 

saisit avec violence un bouton de cristal fixé dans le 
velours du lambris,et,sous son efforl, un dps panneaux 
glissa brusquement le long d’une rainure, laissant à 
découvert un trou noir, d’où s’échappa une bouffée 
d ’air humide.

— Donnez-vous la peine d’entrer! dit-il avec un 
éclat de gaîté grossière.

Stephen n ’en était plus à l'hésitation. Son inquié­
tude, passant par toutes les phases de crainte et de dé­
sir, était de la fièvre à présent. 11 s’élança résolument 
vers le trou.

— ü n  instant ! s ’écria Bishop en. le repoussant assez

La France et la Russie déjà forment à elles 
deux une force respectable.

Qu’elles s'affirment et derrière elles se ra l­
lieront les opprimés, les spoliés, les peuples 
qui veulent vivre en paix, les gouvernements 
qui respectent le droit et la justice.

Si nous avions des hommes d 'Etat, si nous 
avions une diplomatie, ce serait déjà fait.

I ^ ’a f l a i r e  G r o u l l é

Hier, à trois heures et demie, Eyraud a été 
conduit chez M. Dopfïer. Comme les curieux 
encombraient la cour du Dépôt, des gardes 
municipaux avaient été envoyés dès trois heu­
res pour refouler tout le monde.

En outre, des mesures avaient été prises 
pour qu’Eyraud ne pût ni communiquer avec 
personne, ni être importuné par lafoule.Pour 
traverser la cour du dépôt et les couloirs qui 
conduisent au cabinet du juge d'instruction, il 
était précédé d’un maréchal des logis de la 
garde municipale et encadré entre deux gar­
des et deux agents de la sûreté.

Dès le début de son interrogatoire, Eyraud 
a renouvelé à M. Dopfïer les aveux qu’il lui 
avait déjà faits :

— Je vous confirme, a-t-il dit, tout ce que 
je vous ai déclaré il y a quarante-huit heures. 
C'est Gabrielle et moi qui avons tué Gouffé. 
Elle lui a passé la corde autour du cou et 
j ’ai tiré.

Ç’a é lé d u r ;j’ai été obligé de m’y reprendre 
à plusieurs fois. Quand l'huissier a été mort, 
je  l’ai déshabillé, puis j'a i couru à son étude, 
rue Montmartre. Mais je n'ai pu toucher à 
rien  ; je  sentais le concierge sur mes talons et 
j !ai eu peur !

k M M W K M m n B B l I

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

France. — Le Sénat a adopté un article 
imposant un droit de trois francs pour l’entrée 
des maïs.

— La Chambre a adopté le projet imposant 
la fabrication des vins de raisins secs, avec un 
article additionnel portant que la loi sera ap­
plicable à partir du 15 août prochain.

M. Delafosse interpelle le gouvernement sur 
la fâcheuse situation des colons français en Tu­
nisie. Il reproche au gouvernement de ne rien 
faire pour eux.

M. Ribot réfute les reproches de M. Dela­
fosse, montre les progrès accomplis et exprime 
la sollicitude du gouvernement pour les colons 
de Tunisie.

La Chambre adopte un ordre du jour approu­
vant les déclarations du gouvernement.

— Un drame terrible s’est produit jeudi dans 
la commune du Perreux. Au numéro 15 du che­
min de la Rivière habitait depuis assez long­
temps, avec sa maîtresse, Isabelle Leroy, âgée 
de 25 ans, un nommé Pierre Prieur, âgé de 42 
ans.

Prieur est un braconnier endurci, devenu la 
terreur des gendarmes. Il reprochait à sa fem­
me de croire à tout ce qu’on lui disait et de le 
tromper.

Isabelle Leroy rentrait chez elle à 11 heures.

rudement; — excusez mes façons, mon jeune mon­
sieur, mais mieux vaut, je crois, jeter un homme de 
côté que de le laisser so casser le cou... Quand je vous 
ai dit d’entrer, c’était une manière de parler... C’est 
d e s c e n d r e  qu’il fallait dire, car il n ’y a là qu’un trou 
d’une viugtaine de pieds de profondeur et une échelle. 
Permettez que je passe le premier.

Bishop se soutint au lambris et mit, à reculons, ses 
pieds sur l’échelle. Stephen le suivit.

 N’ayez pas peur, murmurait Bishop en descen­
d a n t  — L'échelle est bonne et vous la remonterez... 
Tous ceux qui l’ont descendue n’en pourraient dire au­
tant, monsieur Mac-Nab... C’est l'échelle de la science, 
pardieu !... Elle ne garde guère que la docte poussière 
des bottes de Boyal-College... Ah ! ah! mon jeune gen­
tleman. vous êtes venu un bon jour... Cette nuit même 
on a fait la ronde dans les cimetières de l’est de South- 
wark... L’exhibition est au complet.

Stephen cessa de descendre.
 jS ’av ez-Y O U s là que des cadavres exhumés ? do-

manda-t-il
   Eh! eh! lit Bishop avec une affreuse coquetterie

de marchand ; — je ne dis ni oui, ni non, monsieur 
Mac-Nab... Vous allez voir! vous allez voir!... La chose 
en vaut la peine... Et pourtant je veux bien vous avouer 
tout de suite qu’on me donne plus de mérite que je 
n ’en ai... C’est comme pour les gens d’esprit, monsieur: 
on leur met sur le dos tous les bons mots qui so disent 
à vingt lieues à la ronde... Un chat ne peut pas être 
assassiné la nuit dans les rues de Londres sans qu’on 
m’en fasse honneur... « C’est Bishop, dit-on, Bishop le 
burkeur... » Sur ma foi, ni Grey, ni Melbourne, ni Hol- 
laud, le neveu de Fox, ni Stanley, ni Peel, ni Graham, 
le sot conformiste, ni Althorp, ni John Russel; — un 
assez bon diable, ce lu i- la !— ni même le vieux W el­
lington n ’est aussi connu que moi... Ceci est un fait, 
monsieur Mac-Nab... E t je ne vois pas quelle différence

Les deux amants déjeunaient, puis, tout à coup 
le mari eut une discussion avec elle. Elle' 
avait pour mobile l’éternelle jalousie du brav 
connier. “

Prieur, qui était dans un était de surexcita, 
tion extrême, décrocha son fusil chargé à plombf 
il le. braqua sur Isabelle Leroy et fit feu. Celle! 
ci tomba immédiatement en poussant un cri ef­
frayant.

Elle était morte.
L’assassin tourna ensuite son arme contnj 

lui-même, et fit feu. P rieur était égalera^ 
mort.

Les voisins accourus trouvèrent les cadavrej 
des deux amants.

Après les premières constatations faites parle 
médecin du Perreux, ce dernier fit transporter 
les cadavres à la Morgue.

— Voici des détails complémentaires sur lej; 
mesures sanitaires qui sont prises à la frontièrif 
d’Espagne pour empêcher l’entrée de l’èpidémij 
en France :

Les postes déjà installés sont au nombre de 
sept : deux de premier ordre, Cerbère et Heiw 
daye, sur la voix ferrée, et cinq de second ori 
dre, sur des voies carrossables.

A Cerbère, depuis que le service sanitaire 
fonctionne, 1,228 voyageurs ont été examinés 
par le médecin de service : uu passeport a été 
remis à chacun d’eux et tout le linge sale don| 
ils étaient porteurs a été passé à l’étuve de 
désinfection.

A Hendaye, les mesures sanitaires sont exé­
cutées avec la plus grande rigueur, comme le 
prouve l’incident suivant: Un hautpersonuage, 
pour se dérober à la visite, toujours quelque 
peu désagréable, usa d’une petite supercherie. 
Il présenta, au lieu de ses bagages, la malle 
d’une dame de Valence, sans dire qu’elle était 
à lui. Le médecin s’aperçut du stratagème. H; 
rechercha les bagages de l’ambassadeur (car 
c’en était un), et, malgré les protestations de 
celui-ci, les visita très soigneusement, comme 
il aurait fait pour un autre voyageur.

La poste de Béhobie fonctionne très réguliè­
rement. On visite tous les voyageurs, les habi­
tants des villages voisins de la frontière, qui 
passent là tous les jours et sont connus des 
personnes du poste.

Les trois postes d’Ainhoué, d'Arneguy et d# 
Port-Urdos sont créés depuis hier, en raison de 
la foire de Pampelune qui s’ouvre le 7 juillet.

Cette foire est très im portante; elle est fré­
quentée par des Espagnols de toutes les régions 
et par des Français des départements voisins 
de la frontière.

Allemagne. — L’existence d’articles se 
crets au traité anglo-allemand ne peut pas êtr 
mise en doute. Sans accepter toutes les clauseJ 
de la triple alliance, l'Angleterre aurait pri 
l’engagement d’empêcher toute action d’un eii 
nemi quelconque contre les ports allemands di 
la Baltique et de la mer du Nord.

I t a l i e .  — Ainilcare Cipriani vient d’ètri 
condamné par la cour d’assises de Rome à si: 
mois de prison et mille francs d’amende pou

on peut faire entre la renommée d’un homt»e et la re 
nommée d ’un autre... Ah ! ah ! c’est long à venir, la ré 
putation, monsieur; vous verrez cela dans votre partie 
mais, quand cela rient, c’est pour tout de bon et l’os 
n’en sait plus que faire... Bishop par ci,Bishop par là.j 
Ah! ah! Bishop! 11 n ’y a que Croquemitaine pour vaj 
loir ce nom-là !

Le burkeur riait tant qu’il pouvait et faisait tres­
saillir l'échelle aux convulsions de sa gaîté sinistre.

— Eh bien, monsieur Mac-Nab. reprit-il plus sérieu1 
sement, — ce sont des sottises, voilà tout. — On tui 
quand 011 a besoin de tuer, assurément.. sans cela, eii 
conscience, on serait un pauvre marchand... mais or 
n ’assassine pas, comme les cokney.s le croient,du soir ai 
matin dans la rue. Du diable! monsieur, si l’on s’ari 
sait d’agir ainsi, la police serait forcée de donner signl 
de vie à la fin... son silence coûte bien assez che 
comme cela, monsieur! et la moitié de mon bénéfice] 
passe... Je ne dis que l’exacte vérité! — Ah ! ah! n| 
croyez-vous pas qu’elle se tait, comme me dit ce pi 
toyable nigaud de commissaire-adjoint du Lambert 
Street, M. Robert Plound, esq., « dans l ’intérêt co«É 
« biné de la science et de l’humanité?» Ma foi, c’ej 
possible, après tout, et je m’en moque... mais nous w 
devons pas aller trop loin pourtant dahs l'intérêt com 
biné de nos épaules et de notre cou... lié! hé!... L 
plaisanterie ne me semble pas trop mauvaise... Etpuil 
monsieur Mac-Nab, les corps hurkés sont diablemen 
chers.. Nous 110 faisons guère cet article-là,soit dit en 
tre nous, qu’avec certitude de bon placement et su 
commande expresse... Nous voici en bas, monsieur.

Stephen souffrait horriblement. Son sang passait pa 
des alternatives de froid glacial et brûlante chaleur. 1 
chaque instant sa bouche s’ouvrait pour dire à M. Bil 
hop de se hâter, et il ne parlait point, parce qu’un 
irrésistible terreur paralysait sa langue.

M. Bishop ouvrit une porte. Le regard avide d
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offense à la famille royale dans la publication 
de ses mémoires.

— Le gouvernement italien, considérant la 
situation du prince Ferdinand comme absolu­
ment ébranlée, ne fera aucune réponse à. la 
note bulgare.

— L’accord de l’Angleterre et de l’Italie aura 
des bases plus vastes qu’une simple action 
contre les derviches., Des dépêches nombreu­
ses sont échangées depuis quelques jours en­
tre notre cabinet et celui de Londres, à ce su­
jet.

— La crise économique touche à sa fin. On 
signale de divers points la reprise des affai­
res.

— La délégation des tireurs romains est par­
tie pour Berlin. Elle compte parmi ses mem­
bres le directeur du Messagero, feuille autre­
fois hostile à la triple alliance.

— Antonio Fiorentini est sorti depuis trois 
mois à peine du bagne où il avait subi une 
peine de treize ans de travaux pour vol chez 
un prêtre. Il s’était établi avec sa femme à Gè­
nes, d’où, quoique soumis à la surveillance de 
la police, il était allé à  Ravenne, son pays na­
tal, pour y tenter un vol audacieux dans la 
maison du curé de San Nicandro.

Surpris au moment où il pénétrait, il avait 
pu s’échapper et se sauver à Plaisance, où il 
rencontrait une de ses anciennes connaissan­
ces, Santini, qu’il accompagna jusqu’à Gênes, 
où celui-ci devait s'embarquer pour l’Amérique. 
Là il l’attira dans une ruelle et l’y tua à coups 
de poignard, pour lui voler tout ce qu’il avait 
sur lui.

Le lendemain, Fiorentini partait pour Turin, 
où, paraît-il, il se proposait de faire un nouveau 
-crime. Il avait écrit à sa femme de venir le re­
joindre dans cette ville le 25 juin.

La police, qui avait des soupçons sur Fioren­
tini, arrêta sa femme et, ayant su par elle le 
lieu où elle devait rencontrer son mari, a pu 
l’arrêter lui-même.

On a trouvé sur lui une assez forte somme 
d ’argent et un faux passeport.

A lgérie. — Un bruit très grave circule au 
Palais : Le nommé Taïeb ben Bouziz, condamné 
récemment pour le crime de l’hôtel de France, 
serait bel et bien innocent, tout le fait présumer 
du moins.

On aurait, en effet, découvert un nouveau té­
moin, une femme, ancienne bonne dudit hôtel, 
qui a déclaré qu’elle avait vu, dans la nuit de 
l ’assassinat, vers 4 heures, sortir de l'hôtel un 
indigène dont le signalement correspondrait 
parfaitement à celui de Ben Aïssa (l’indigène 
eu fuite que le malheureux Taïeb ben Bouziz 
n’a cessé d’accuser).

C’était, a dit cette femme, un homme assez 
grand, fort, aux yeux brillants.

Ce portrait diffère absolument de celui de 
Taïeb beu Bouziz, qui est petit, maigre et qui a 
des yeux éteints.

Le témoin en question aurait fait d’autres 
révélations importantes.

j eu n e  médecin plongea tout à coup dans uno grande  
sa l le  voûtée, de forme oblongue, éclairée p a r  des l a m ­
pes ; tout  au tou r  de cette  pièce, qui é tait  une cave et 
tena i t  à peu près la place q u ’occupent les cuisines et 
offices dans les maisons ordinaires ,  des tables de m a r ­
bre ,  inclinées,  s’a lignaient.

Les murailles, blanchies à la cliaux, renvoyaient,  
p lus blafarde,  lu pâle  lumière  des lampes su r  des for­
mes humaines, raides,  immobiles, couchées, et re sso r­
t an t  a rec  une extrême énergie  su r  le m arbre  noir des 
tables.

Au milieu de la salle, une g rande  cassolette,  où b r û ­
lait de l ’encens, tamisait ses minces je ts  de vapeur à 
travers les mille trous d’un couvercle d ’argent.

Lo contraste  en tre  ce jo u r  pâle  épandan t  de toutes 
parts  ses b lanchâtres rayons et le jo u r  em pourp ré  du 
cabinet de mister  Bishop était  si g ran d  q u ’on a u ­
rait  pu  le croire ménagé à dessein. Il sem blai t  q u ’en 
f ranch issan t  le  seuil de cette cave m ortua ire  un voilo 
sépulcral  s ’in terposait  tout à coup en tre  la vue et les 
objots. L ’œil, hab itué  au rouge rayonnem en t  des ten­
tures  de l ’étage supérieur,  gardai t  su r  sa pupille  com ­
me une a rriè re  perception de cou leur  écarlate qui, se 
m êlan t  aux  teintes blafardes du caveau, m ettait  des 
tons violets aux blancs contours de ces cadavres sy­
m étr iquem en t  endormis su r  leurs sam bres couches.

C'était une chose hideuse à voir que cette m ort  mise 
à nu, et nette, et paréo de commerciales séductions.

Une essence sacri lège avait  passé su r  ces m em bres 
glacés, en levant  la sa in te  poussière des tombes. On 
avait  t iré  ces muscles raidis,  peigné ces cheveux mêlés, 
e n t r ’o av er t  ces lèvres d ’où le souffle suprêm e s ’était  
enfui p o u r  jamais .

Cette jeu n e  fille, a rrachée  à la  terrebén ite ,  avait  pris 
u n e  pose lascive su r  son lit  de pierre . On avait déchiré 
son d e rn ie r  voilo et ses fo rm es de viergo se prosti-

Nous voilà encore en présence — cela n’est 
guère douteux — d’une erreur judiciaire.

Espagne. — Une crise ministérielle a écla­
té : le cabinet a remis sa démission à la reine 
qui l’a acceptée. La reine va consulter les prin­
cipaux personnages politiques, afin de résou­
dre la crise.

Il est probable que la formation du nouveau 
cabinet sera confiée à M. Canovas.

Autriche-Hongrie. — Sur les instances 
pressantes du ministère, les régents de Serbie 
ont de nouveau invité le roi Milan à quitter 
Belgrade. Celui-ci a télégraphié à Buda-Pest 
qu’on lui prépare des appartements pour de­
main.

— Le ministre du commerce a interdit, d’ae- 
cord avec les ministères intéressés et afin 
d’empêcher l’introduction de maladies infec­
tieuses, l’importation et le transit des chiffons, 
des déchets et du linge usagé provenant d’Asie 
mineure et d’Espagne.

Angleterre. — M. Duncan, 'gladstonien, a 
été élu député de Barrow par 1994 voix, contre 
M. Wainwright, conservateur (1862), et M. Cai- 
ne, indépendant (1280).

— Un conflit a eu lieu, à Leeds, à la suite 
d’une grève des ouvriers du gaz. La troupe a 
été obligée d’intervenir et de disperser les gré­
vistes. Des coups de revolver ont été tirés, tou­
tefois il n’y a eu aucun blessé.

— Le correspondant du Daily Chronicle 
à Berlin assure que l’entente anglo-allemande 
n’est pas dirigée contre la France, mais vise 
certaines éventualités pouvant venir de la Rus­
sie.

CONFÉDÉRATION SUISSE

Gymnastique. — La société fédérale de 
gymnastique organise, sous le patronage de la 
Confédération et avec son appui financier, un 
cours pour instituteurs et moniteurs aspirant 
au brevet spécial de maître de gymnastique. Ce 
cours aura lieu en octobre, à Lausanne, et du­
rera trois semaines. Les professeurs qui le di­
rigeront sont MM. U. Mathey, du Locle, et Gel- 
zer de Lucerne.

— Le dixième tir fédéral allemand a lieu à 
Berlin du 6 au 13 juillet. Les Suisses y sont 
cordialement invités, et l’on espère qu’un grand 
nombre d’entre eux y prendront part. Ce sera 
un véritable match international où lutteront, 
contre les meilleures carabines d’Allemagne, 
des Autrichiens, des Belges, des Anglais et des 
Américains. Les Suisses y tiendront sans doute 
un rang honorable.

— D’après la Gazette de Lausanne, on con­
sidère au palais fédéral la prohibition du bétail 
suisse à la frontière italienne comme une vio­
lation du traité de commerce italo-suisse du 
23 juin 1889. Ce traité contient en effet la dis­
position suivante :

« Les parties contractantes s'engagent à ne 
point interdire, ni entraver l’importation ou 
1 exportation des bestiaux et animaux de toute 
espèce de l’un des deux pays dans l’autre, sauf
tuaient au regard, privées do la  nuit  tu té laire  et chaste  
où sa mère la croyait endormie.

Ce vieillard mon trait dans tou tesa  la ideur  l ’effrayant 
ravage des années. Oii n ’avait point laissé à cette ru ine  
humaine un lambeau de linceul pour voiler son h o r  
reur.

Il y avait au moins dix tables et pas une n ’était  
vide.

A peine la porte du caveau s’é tait—elle ouverte que 
la parole  avait expiré sur  la lèvre de Bishop. Ce n ’éta i t  
plus le même homme. Soit par  l ’effet du changement 
subit  do jour,  soit q u ’il fût réel lem ent ému, malgré  
1 affreuse légèreté de sou affreux discours, ses traits 
pa ru ren t  se couvrir  instantaném ent d ’une m orte l le  pâ ­
leur.

Il saisit  le bras de Stephen. Sa main é tait  froide.
Tout est blanc ici, m urm ura- t- i l ,  tout est rouge 

là-haut, ..  C est pour oublier.. . Quand je  n ’ai pas de 
rouge autour de moi, monsieur Mac-Nab, tous les ho m ­
mes me semblent être des cadavres.

Il essaya de sourire et poursuiv it  en ébauchant  un 
blasphème :

J ai oublié la bouteille  de gin, Yoyez-vous, et j a  ne 
vHuxrien sans gin parmi ce t roupeau de coquins morts.. 
C est pitoyable, mais c’est comme cela... Passons vite et 
choisissez.

S tephen ne se le ût point répéter .  Il s'é lança et fit 
p récipitamment le tour du caveau avant que Bishop 
fu t  seulement arrivé à moitié route.

Puis il se laissa tomber ha le tan t  su r  ses deux ge­
noux.

— Merci ! merci ! m urmura-t- i l .
C’était  à Dieu qu'i l  parlait .
— Eh bien! eh bien! monsieur Mac-Nab, s ’écria de 

loin Bishop dont la voix paraissait  s inguliè rement 
t roublée  ; vous ne m ’attendez pas!.. .  D i tes -m oi! . ,  
ce vieux g r igou  à barbe blanche a  remué, su r  ma pa-

pour les bestiaux et les animaux dans les cas 
bien constatés d'épizootie.»

Or, le gouvernement italien n’a pu porter à 
la connaissance du Conseil fédéral aucun cas 
de contamination dans lequel l’origine suisse 
du mal fût nettement démontrée.

— M. le major de Tscharner, ancien com­
mandant de la batterie de montagne des Gri­
sons, a fait dernièrement à jla société des offi­
ciers de Coire, une conférence sur l’artillerie 
suisse de montagne. Il a mis en lumière l’insuf­
fisance numérique de notre artillerie de mon­
tagne, constatée déjà à plusieurs reprises par 
le colonel Pfyffer. Lors de la réorganisation de 
1874, en se basant sur les ressources en mu­
lets et en chevaux habitués à la montagne, on 
n’avait formé que quatre batteries, deux d’élite 
et deux de landwehr, deux en Valais et deux 
dans les Grisons. Dès lors, on a reconnu que 
les chevaux de la plaine s’entraînent prompte­
ment au service de la montagne. Rien n’empê­
cherait donc d’augmenter l’effectif. M. le major 
de Tscharner propose de çréer deux groupes 
de trois batteries chacun, recrutées comme 
troupes fédérales, sans distinction de canton. 
L’un des groupes, celui de l’est, serait fourni 
par les cantons des Grisons, Saint-Gall, Appen- 
zell, Glaris et peut-être Schwytz; l’autre, celui 
de l’ouest, par les cantons de Vaud, du Valais 
et de Fribourg. On supprimerait les batteries 
de landwehr, qui seraient transformées en co­
lonnes de munitions pour les batteries d’é­
lite.

NOUVELLES DES CANTONS

Zurich. — Le village de Marthalen est 
éclairé à la lumière électrique. C’est la seule 
localité campagnarde du canton de Zurich qui 
possède cet éclairage. Les installations fonc­
tionnent à la perfection.

Lucerne. — C’est lundi 7 courant qu’aura 
lieu la fête commémorative de la bataille de 
Sempach.

Les participants se réuniront à 7 heures du 
matin sur la place de l’église et se rendront, 
au sou des cloches et musique en tête, sur la 
place de fête pour entendre les discours offi­
ciels ; puis la colonne se dirigera sur l’emplace­
ment de la chapelle, où un service diviu sera 
célébré, précédé de la lecture du récit de la ba­
taille. Cette cérémonie sera suivie d’un modeste 
banquet.

— Nous avons parlé à plusieurs reprises du 
parricide Kaufmann. Le procès de ce monstre 
est actuellement pendant devant la cour d’as­
sises de Lucerne. M. le procureur-général Wirz 
requiert contre le coupable l’application de la 
peine de mort.

Joseph Kaufmann a 37 ans; il est marié et 
père de trois jeunes enfants. Il reconnaît avoir 
tué dans son lit sou père, âgé de 74 ans, non 
par haine, mais dans l’intention de le voler. Le 
meurtrier, sur le point de faire faillite, était 
harcelé depuis plusieurs jours par uu agent de 
poursuites qui lui réclamait le paiement de 
certaines dettes. N’ayant pas un rouge liard,

rô le! . . .  il remue encore , tenez!. ..  Ma foi, c’est un mé­
t ier  du diable après toul,  monsieur Mac-Nab!

Stephen n 'avait  garde  de répondre  ; il ôtait  tout  en­
t ier  au bonheur  de n ’avoir  poin t  vu là ce q u ’il crai­
g nait  tant d ’y voir.

Bishop le re joignit,  en ayan t  soin de ne  regarder  ni 
à droite  ni à gauche. Sou pas é tait  mal assuré. Lors­
q u ’il a rr iva  au seuil, il poussa Stephen sans façon et se 
liûta de re ferm er  la porte.

Cela fait, un b r u y a n t . soup ir  s ’échappa de sa poi­
trine.

— Ah! ah!  m onsieur  Mac-Nab, s ’écria-t-i l,  sans plus 
g a rder  aucune trace de son trouble  ; — les drôles ont 
beau me faire la grimace, ils sont à moi et je  les ven­
drai!. ..  Montez, m onsieur,  montez!. ..  Un m ur  de six 
pieds d ’épaisseur sépare  toute cette clique de la rue, et 
il faudrait  un miracle pour me les enlever. J 'a i  mes 
peti ts moyens, voyez-vous, et je  ne vous ai pas tout 
m ontré ... Un espion pourra i t  descendre  mon échelle  et 
n ’y voir que du feu... Je  vous dis la vérité, m onsieur! . .  
I l rn ’en a co û lé p lu s  de mille livres pour  faire é tablir  cela, 
mais c’est jo lim ent  fait, et en pressant  le bouton seule­
ment... Vous m ’entendez, je  pense ?... les tables bascu­
lent  et laissent voir... Pardieu  ! devinez quoi, M. Mac- 
Nab ?... Vous ne voulez pas deviner ?... ou vous ne 
pouvez pas, peut-être?.. .  E h  b ien !  elles laissent  voir 
d 'honnêtes  tonneaux d ’ale et de porter . . .  Des tonneaux 
ayant  acquitté  le droit  et su r  lesquels il n ’y a pas le 
plus peti t mot à dire.  Montez, monte/, donc : j ’ai soif.

Bishop rep r i t  hale ine  et poursu iv i t  :
— Monsieur Mac-Nab, en définitive, comment t ro u ­

vez-vous cela, s ’il vous plaît  ?... Vous ne dites mot?... 
Ah! ah!  ah! vous avez eu peur,  soyez f ran c ?

— Non, m onsieur,  répond it  Stephen.
— Ni moi non plus, pardieu! — Mais j 'ava is  oublié  

ma bouteil le  de gin.
E n  re n tra n t  dans le salon rouge, Bishop se hâ ta  de

K. demanda de l’argent à son père ; celui-ci re^jj 
fusa de lui en donner.

C’est à la suite de ce refus que, poussé à  
bout, il commit son crime, dans la nuit du 12 
avril, transportant ensuite le cadavre dans une 
étable à porcs à laquelle il mit le feu pour faire 
disparaître toute trace de sou abominable forlj 
fait. L’incendie, on s’en souvient, fut éteint à 
temps par des voisins qui en même temps 
découvrirent le corps de la victime étendu dans 
une auge et enveloppé dans un drap.

Berne. Des enfants qui prenaient un 
bain dans le ruisseau de l’Ilfis, près de Lang- 
nau, ont eu l’autre jour une désagréable swvij 
prise. Comme ils jouaient dans l’eau, unhomm«j 
tomba d’un arbre au milieu d’eux. Les pauvres" 
petits poussèrent de grands cris et s'enfuirent*! 
Quelques-uns des plus courageux se rappro­
chèrent pourtant et constatèrent que ce n’était! 
qu’un cadavre avec une corde autour du cou. 
Le défunt était un pensionnaire de l’asile degs 
pauvres de Bærau ; il s’était pendu le jour pré4 
cèdent à l’un des arbres du rivage et la corde 
avait fini par se rompre sous son poids.

Chronique jurassienne
Bassecourt. — Hier matin, un ouvrier dej 

la fabrique d’hoi-logerie, Léon Guerdat, s’est 
mutilé l’index de la main gauche d’un coup de 
balancier.

Courgenay. — Une sorte de choléra des- 
poules règne à Courgenay et & Aile. Uu grand 
nombre de ces volailles ont déjà péri.

''CÙHKCfet

B o îte  à  b la g u e s

Un asp irant-professeur vient de sub ir  son exam en.
— Votre examen éta i t- i l  diffic ile? lui  dem ande-  

t-on.
- - J e  crois bien, on vous in te rroge  su r  la psycholo- j 

gie, le calcul in tégral ,  l ’aslronomie, la théologie, l ’a n a -  j  
lyse métbaphysique, la versification grecque...

— Saperlotte  ! E l  q u ’est-ce que vous aurez  à en-1 
se igner  ?

—  La gram m aire  élémentaire .
‘ |

Maman, a r r ivan t  à l ’improviste  dans la  sa lle  à m a n -  j 
ger, menace de t ire r  les oreil les de Bob.

— Vous avez encore bu un pe ti t  verre  de porto,  
monsieur !

— C’est pas moi, maman !
—  Qui donc?
—  C’est un biscuit  qui l ’a tout  bu!
—  Ah ! et où est-il ce biscuit  ?
—  Le biscuit  ?... {D ’une vo ix  grave). Pour  le punir,  je ,  

l ’ai mangé.
En cour d ’assises.
Le président  à l ’accusé :
— Non seulement vous l ’avez assassiné, mais v o u k ! 

lui avez donné quatorze coups de couteau. E n tendez-  
vous ? quatorze!

—  Je vas vous dire,  mon président.
— Quoi ?
—  Je  ne lui en avais d ’abord  donné que treize, q u an d  

je  me suis rappelé  que c’est uu chiffre qui porte  m al­
heur.

Gracieuseté  conjugale  :
Un savant,  après  avoir  lu  a sa femme un travail  q u ’il  

vient de terminer.
— As-tu bien compris ?
— Parfaitement.
—  Alors,  je  suis t ranqui l le  : tout  le monde com­

prendra .

r épare r  son oubli et bu t  coup su r  coup deux grands  
verres.

— C’est l ’exacte vérité, monsieur Mac-Nab, d it- i l  en­
suite  : —  je  ne  changerais pas mon métier contre celui 
du pape.. Voyons !... avez-vous l'ait votre choix ?

Stephen répond it  br ièvement que r ien  de ce qu ’il  
avait  vu ne pouvait  se rv ir  à ses études du  moment,

Oh! oh! lit Bishop sans trop de mauvaise hu ­
m e u r ;  — tan t  pis, monsieur, tant pis! . ..  J ’espère que 
vous avez été content de mon exhibition  ?

Steph, n fit un signe affirmatif
—  Cela suffit, m onsieu r  Mac-Nab. Nous nous a r ra n ­

gerons une au tre  fois, car je  pense q u e je  puis compter 
su r  vous, a jouta-t- i l  en m ettan t  de la malice dans son 
gros sourire ,  — mon avis est que vous ôtes venu oar  
p u re  curiosité...  On ne voit pas comme cela en couran t  
et d uu coup d œil si, parm i dix morceaux il ne s ’en 
trouve pas un  qui puisse convenir...  Mais n ' im porte  !.„ 
je  suis bien aise d avoir  lait  votre connaissance, m ou- 
s ieur  Mac-Nab.

S tephen salua et se dirigea vers la  porte.  M. Bishop
le reconduisi t  j u s q u ’au seuil. A rr ivé  là, il r ep r i t  avec-
un singulier  mélange d ’em barras  et d ’effronterie  :

—  L ’idée me vient,  mon jeu n e  gentleman, que vous 
m avez pris pour  un sot envoyant  m aconduite ,  là-bas. ..  
Le fait est que je  ne  suis pas à mon aise sans ma bou­
teille de gin... mais quand  j’ai mon gin, voyez-vous, j e  
me moque de tous ces pâles coquins comme du graud. 

Nab°^ *^a *S*r  ^  vous lev,° i r  j mousieur Mac-

Stephen  ôtait médecin et les t ravaux de l ’am phi­
théâtre émoussent  un certain  côté du coeur. Nous tom­
berions ho rs  du vrai,  si nous disions que la vue de 
cette boutique m ortua ire  avait  fait su r  lui une im pres­
sion comparable à celle qu 'eû t  éprouvée à sa place un  
homme du  monde, doué de la sensibili té la  p lus  ordi­
n a ire  ; néanmoins,  eu sor tan t  de chez M. Bisliop, il  ou ­
vri t  sa po itr ine  avec jo ie  à  l ’a ir  l ib re  d u  dehors.
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AVIS
DE LA

le La u
m  DE U N I T  DIRECT H  M

Le Préfet du district de la  Chaux-de-Fonds, agissant en exécution de la loi 
S B u r  l ’impôt direct du 18 octobre 1878, modifiée par le décret du Grand 
-Conseil du ÎO avril 1879, informe les contribuables de ce d istrict que la percep­
tion de l ’impôt pour l ’exercice courant aura lieu comme suit :

1. P ou r la  Sagne
K  l ’Hôtel-de-Ville de la Sagne, le mercredi 16 ju ille t  prochain, de 7 1/i  h. 

du matin à midi, et de 2 à 6 h. du soir.
2. P our le s  E p la tu res e t le s  P la n ch ettes

Au bureau de la Préfecture le  jeudi 17 et le vendredi 18 ju ille t  prochain, 
de 8 heures du malin à midi, et de 2 à o h. du soir.

3. P our la  C haux-de-Fonds
Au bureau de la Préfecture du lundi 21 au mardi 29 ju ille t  prochain, le 

dimanche excepté, chaque jou r de 8 h. du matin à midi, et de 2 à S h. du soir.
Il sera procédé contre les retardataires conformément aux articles 30 et 31 

de la loi précitée, dont la teneur suit :
« Article 30. — Trente jours après celui fijfç pour la perception, les retarda- 

* taires seront invités par une letlre du Préfet à venir s ’acquitter et rendus atten- 
f tifs à la surtaxe établie par l ’article 3 t. »

• Article 31. — À défaut de paiement dans la quinzaine qui suivra cette invi- 
« lation il sera ajouté à l’im pôt une surtaxe de 5 °/°> sans minimum ni maximum. De 
« plus, à la réquisition du Préfet, il sera immédiatement procédé contre lçsre ta rda- 
« taires, conformément à la loi sur les poursuites pour dettes.

« Le mandat d’impôt, sur lequel le chiffre de la  surtaxe aura été porté, tiendra 
« lieu de titre  exécutoire, ?

Les personnes soumises à l ’impôt en vertu  de la loi qui n’auraient pas reçu 
le mandat, sont tenues d’en donner avis à la Préfecture, qui y pourvoira.

Elles seront du reste en tout temps recherchables pour la totalité des impôts 
qu’elles devraient et qu’elles n’auraient pas acquittés (article 27, 3me et 4me alinéas).

En attendant que le Conseil d’E tat ait statué sur les recours et réclamations 
p r é v u s  aux articles 2 6  et 3 2 , les contribuables en réclamation sont tenus d’acquitter 
leu r impôt à la  Préfecture dans le délai fixé pour la  perception.

S’il est fait droit à leurs recours, la différence entre la taxe de la commission 
et le chiffre fixé en dernier ressort par le Conseil d’Etat leur sera restituée par les 
soins de la direction des finances ['article 33 de la loi).

LA CHAUX-DE-FONDS, le 28 ju in  1890. 413
Ii© P r é fe t  :

Jf. I>roz-Matile.

A. L A

CITE OUVRIERE
Rue (le la

BALANCE 17
Rue «le la  

BALANCE 17

A  l’occasion des Promotions

j’ai l’avantage d ’aviser le public de la Chaux-de- 
F o n d s  et du dehors que le réassortiment dliahflle- 
ments et costumes pour jeunes gens et 
enfants est au grand com plet et seront mis en vente  
à de très bas prix afin de faciliter tout le m onde.

A P E R Ç U  D E S  PRIX
Costumes en coutil pour enfants et moleskine

depuis fr. S ,  4 ,  5 ,  7

Habillements p r)eun e sg e n s  fr. 7, 80, 14______
Complets drap fantaisie, dep. fr. 1©̂  1-4, 18, 35
Jerseys pr enfants, n ouveaux

m o d è l e s ........................................ fr. 8 à X4
T'estons d ’alpaga p rjeunes  gen s  fr. 6 à 8
fjM3FOKM.ES pr Cadets

drap première qualité, dep. fr. 3 7 ^

Chemises blanches p r enfants,
col droit ou rabattu, depuis fr. 3 a 3. oO

'Paletots d,; touristes, dp. fr. 4
Habillements pour hom m es,

coutil et m oleskine, depuis fr. ÎO, 14, 30
Vestons et Jaquettes alpaga  

g  noir et gris, depuis . fr. O, 13, 16
^  © i l e t s  fantaisie, en laine et soie, tr. î t ,  5 , 8 ,  1 3

Pantalons coutil fantaisie, fr. 4L, 6 ,  8
S Pantalons drap tout laine, d1’fr. 5, 7,10,14,18
S  Habillements drap n ou r .,  fr. 35, *50, î55, 45
iai Chemises blanches et coul., fr. 3, S, 4, »

^  Plastrons, Régates, Kœuds soie , d ep. 75 et.

Manteaux de pluie, tissus imperm., fr. 35 à  48

8HI Se recom m ande, J. HIRSCH
S Ë  L e s  magasin* sont ouverts le dimanche jusqu'à
RI 4 heures de l'après-midi.8——— ——— —

f]ll rïpïïlQllflp une bonne polisseuse de 
Ull UulUuilUü boîtes or de suite ou dans 
la quinzaine.

S adresser rue du Puits, 16, au 2me 
étage. 411

d 'manche soir depuis la gare 
* Ça U U  nu Café Stucky, une montre 
argent savonnette, remontoir. La rappor­
ter au bureau de la SENTINELLE contre 
récompense. 409

placer dans un bon ate­
lier un jeune garçon hon­

nête, (le bonne conduite, comme apprenti 
graveur d’ornement. — S'adresser à M. 
Constant Robert, rue de la Cliarrière 22a.

Un jeune homme lemand et le
français cherche une place comme assu­
jetti-commis dans un comptoir de la loca­
lité. — • S’adresser au bureau de la SEN­
TINELLE. 408

On désire

la couche à deux messieurs. 
V U  O ï i r e  — S’adr. Hôtel-de-Ville, 
19, 2me étage.

On demande indépendante; 
adressez les offres par écrit sous chiffres 
S. S. au bureau de la SENTINELLE — 
Paiem ent d’avance si on le désire. 423

A vendre un burin fixe en bon état. 
— S’adresser entre midi et 

une heure et après 7 heures du soir rue 
des F leurs 13, au 1" étage. 418

1

MESSIEURS
qui, pour la s a is o n  d ’é té ,
désirent bipn s ’habiller et à 
l»on m a rch é  sont rendus 
attentifs au fait que mes nom­
breuses

C O N F E C T IO N S  D ’ÉTÉ
toutes achetées dans des con­
ditions exceptionDelles, sont 
dès maintenant mises en vente

à des prix jusqu’ic i incoiiim s!
V estons A lpaga

d o u b l é s .......................... Fr. 10 —
Prem ière qualité,

à Fr. 13, 1S, 18, 20 et 22 — 
O-iletB fantaisie, haute nou­

veauté, piqué avec des­
sins . . . .  Fa. 4 à lo  —

H A B I L L E M E N T S
e u  m o l e f t k i n  (étoffe anglaise)

V e s to n , g i le t  et p a n ta lo n ,
bonne qualité, depuis

Fr. 10 à 20 — 
P a n ta lo n  en moleskin, de­

puis Fr. 4, S, 6 et 7 — 
P a n ta lo n  coutil, depuis

Fr. 2. 50, 3 et 4 —

Habillem ents jour Garçons
en  m o le s k in

deSV sàlO ans.seulem entFr. 4 — 
Beaux dessins, meilleure qua­

lité, depuis . . . Fr. 8
Habillements pourjeunes gar­

çons et jeunes gens, de­
puis . . . .  F r. 10 à 38 —

Vêtem ents p u r  M essieurs
I)rap fantaisie, élégant, seu­

lement . . . .  F r. 18 — 
Pure laineclieviott’,seul. Fr. 2(5 — 
Pure laine, fantaisie, » F r. 35 — 
Pure laine, qualité extra, 

seul. Fr. 40, 45, 50, ÜO et 65 —

Vêtem ents de cérém onie
depuis 48 à 70 Fr. 

P a n ta lo n s  en drap fantai­
sie, depuis . F r. 5.50 à 9 — 

P a n to lo u s ,  qualité extra.
depuis Fr. 10 à 20 — 

P a n ta lo n s  et G ile ts , drap
fantaisie, depuis Fr. 10 à 15 — 

P a n ta lo n s  et G ile ts , quai.
extra, depuis F r. 1(5 à 24 —

P A J ÎT A L O S fS
pour ouvriers 

avec doublure, 3 fr. 50, 4 fr. 50, 
5 fr. 50 et G — 

En velours (".Manchester).
Fr. (5. 75 à 10 —

CHEMISES
blanches, avec col, de F r 4 à S — 
Couleurs, av. col, de Fr. 2. 50 à 5 —

CJravates
en tous genres, p la s tro n s ,  n œ u d s  
ré g a te s ,  etc., eu soie.

à m ce> centim es
la pièce au choix

J ’expédie au dehors, contre 
remboursement, et échange tou­
jours les articles ne convenant pas. 

Avec considération,

J. Naplilaly
5  -  R U E  N E U V E -  5

L a  C h a u x -d e -F o n d s

Le magasin est ouvert le diman­
che ju squ ’il 3 h. après midi.

Ou demande “ J”
dans 8 jours. — S’adresser au bureau de 
la SENTINELLE. 416

Grande

B rasser ie  H elvétiq u e
P IE R R E  T H O M A S  

Tenancier, Chaux-de-Fonds 
A u jo u rd ’h u i e t  jo u r s  su iv a n ts

Concert Vocal
R e p r é s e n t a t i o n  de la T R O U P E  RBNRI EZ

avec le concours de

Mmc G rella
Chanteuse de genre 

Mme D rem on t  
Romancière \

M. M onnery
Comique-fantaisiste

410 en tous genres

D uos par M et M”  H enriez

Occasion
A liquider rue «le la Demoiselle-

5 8  au rez-de-chaussée, des rubans pure- 
soie depuis 25 et. le mètre et plusieurs: 
autres articles._____________________ 4177

M l e s  e t  savons

DAUBES jf 0*
Propriétaires-fabricanta

S A L O N
Bouches-du-Rhône-387

ENTREE LIBRE

Consommations de premier choix

Ou demande
dans toutes les localités de la 
Suisse, voyageurs, agents, repré­
sentants, dépositaires, placeurs 
et revendeurs pour divers ar­
ticles de commerce. — Envoyer 
un timbre pour la réponse et s’a­
dresser à 399

Charles Droz-Feuvrier
11, Bel-Air, Chaux-de-Fonds

Agence générale pour la Suisse

Société de gymnastique
D ’HOMMES

Messieurs les sociétaires désirant assis­
ter h la réunion des sociétés romandes de 
gymnastique d’hommes qui aura lieu à 
Vallorbes, le dimanche 6 ju ille t, peuvent 
se joindre à la délégation et s’inscrire à 
la halle le lundi et le jeudi, où tous les 
renseignements sont à leur disposition.
407 L.e c o m ité .

( M e s  Droz-Fenyrier
11, Bel-Air, Chaux-de-Fonds-

A. KOCHER
M agasins

de

L’A N C R  E
CONFECTIONS

pour

Dames et Fillettes
Choix considérable dans les 

modèles les plus élégants de 
Paris. — Jaquettes noires et cou­
leurs. — Jaquettes à revers et à 
châles. — Jaquettes brodées et 
applications. — Visites, mantilles 
imperméables, etc. 241

Prix très avantageux.

Café-restaurant Martinot
Parc, 53 

Tous les samedis dès 7 h. ‘/a

TRiPES .»
ii Itv m odo oio Caou

Spécialité de Bière de la

Brasserie du ürift'on
BA LE

Diliers et soupers à des prix  modérés.
Salle de restaurant au l Br étage

BICYCLETTES
RUDGE

DEPUIS 3 3 0  fr .
Médaille d ’or Paris 1 8 8 9 Médaille d ’or Paris 1 8 8 9

Reconnue de tous vélocemen sérieux 
comme l’apogée de la perfection.

Le jury de l’exposition en a reconnu 
la finesse et la supériorité en lui décernant la 
Médaille d’or.

Adressez-vous à la Brasserie du LION, 
CHAUX-DE-FONDS.

GLACES DE ST-&OBAIN
284 en tous genres

wm IF IR I IX : T E É S  I B A .S  ~

C H A R L E S  B R E N D . É
4 7 , rue L éop old  R o b ert, 47

_  . A  A  A A A A L
^  Charcuterie -  ( omeslililes ■  Epicerie

;
>

 _ f
—  Spécialité de pâtés froids truffés —  9

T V W

P R O D U I T S  D U  MIDI

Maurice Kmize-Wefoer
Successeur de LOUIS KUHN 

5 , RUE 1>U <«IÎKMRK ItUE 1>IJ GRENIER, 5

Charcuterie fine très assortie
S A L A M IS  de M ilan . — Grand ch o ix  de C O N SE R V E S : 

T hon, S ard in es, H om ard, S aum on, C re v ette s , 
e tc .,  e tc .

P O IS , H A R IC O T S, P O IN T E S  d’A S P E R G E S , bonnes  
m arq ues fra n ça ise  e t  su is se .

F ru its  .au ju s .  — S iro p s .  —• C onfitures. 398


